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LE BANAMER DU RETOUR.

Voici venir la feur du bananier,
Et Zîila neitit pîas sa promesse.
Elle mî'a dit : " J'ci jura ma. endres,
" Q.uanid.souflera .te.éphuyr.pri1ntuaer,'

L'mnour vors toi guide maîtresse."
_Voicý Uenir l'a feur dubananUir

Volez, zéphyrs, et hâtez son retour.
A l'humble case où j'attends mon amante,
Le bananier, de sa feuille ondoyante,
Prête un abri contre les feux du jour
En agitant sa teo obisante.

Voez zphyre, et hâtez son retour..

Mais écontons ; c'est ele : doux espoir !
Je la revois ; la savanne Ileurio
Recitses chants dont l'accord se marie
Au,. frnis soup:irs de la brise du soir.
C'est Zeila pur l'absence enbellie:
Pair , écoutons ; c'est elle : dou:x espoir;

Il a soutfld le zé-pityr priaiunier.
Et î'a rendue nia brûlante ivresse
De Zuila j'en ernirsi la.tendresse.
Elle revient an toitliospitlier
A l'iereux jour ::i par aor esso:
Voici venir la fleur dui bananier.

M. Af. De Courirsv.
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L'ANNEAU DE MARIAGE.
Suwloiska, ouvre cette fenêtre je

veux Mourir au bruit des cloches."
Suvloiska ne se sentit pas le couraIge

d'obéir. Pensive, elle regardait sa mère.
SMa fille; c'est dimanche iujotrd'hui.

L'heure de la prière est venue. Aide ta
wieille mère 'a se prosterner devant le
bon Dieu."

Et, fille pieuse, la jeune fenme polo-
naise fit agenouiller Su nmère.

"'Siwloiska, je t'en conjure, ma 1file,
-ouvre ette fenêtre, afin que les' chants
d'église viennent jusqu'à mnoi.''

Elle ouvrit la fenêtre qui regarde la
place oU.est Péglise, 'puis elle revient.
v'assoir ;mix pieds de a mère. silencieuse.

" Suwlüislca, je n'etends.pus le bruit
!es cloches.

r-Ecoutez !
-C'est le canon. .

-Oui, ma mère, ce sont les cloches.
Elles sont descendues des hautes 'tours

-A l Pologne ! Et elle releva fière-
ment la tte. Il Nos maris sont soldats,
nos prêtres soldats ; avec nos cloches ni
a fait des canons. Nos coalliers.'nos hoti-
cles d'oreille, nos bijoux ont été changés
contre des fusils.: Nous, femmes, nous
n'avions plus rien àtdoner, et cependant
la Pologne maniqute de poudre. Eh bien'!
nous sommes six mille dej1 qui avons
fait à la patîie le sacrifice du seul bien
qui nous reste, de tout ce qu'une femme
petit avoir le plus précieux au inonde,
nos anneaux de mariage. Nouis les n-
vons donnés pour acheter de la podtîre.''

La vieille mère laissa tomber le ses
doigts amaigris lalliance d'or qu'elle cro-
yitit ne quitter jamiis ; et, après l'avoir
baisée à plusieurs reprises, elle essuya
ses ymex, et dit

w Swloiska, prends cette anneau;
qu'il soit ventdto ivec ll tien. Va, mai
fille, et dis notre victoire ; carle pays ou
les femmes vendent leurs anneatx dle
' .ringe pour ,acieter dola poudre est un
pays ibre. Périesent les Russes ! Main-
tenait, Suiwloika, ouvre outes les' fe-
nètre : je veux mourir au brtit du canon.

vous ie bientl.atage ;-etudunn
parcequ'elli. àproin e. mlle se lève pourt
aller à lui l"ciiibra-ser ttc ce double bai-
ser qu'elle ildsire depuis qul'il ptre.

Muas, lui. aece le calne die lii cruatit.
-Eh bien ito, Eiinn, je ne suis pi',

amoureux de toi.
Elle sourit.
-Non, je <i vrai-T u jîlie, je l..

trouve ; tu ats dle sprt, j'en convi'Is ,
tu es bonne, je le sais i.uis je na'ai plt.,
d'amour pour loi. :

Elle veut soutire eicore, et cependant
une vague inquiétude lui tait htiisser les
yeux ;-son bras est ilal)îiiy sur l'épa:ile
le Francis, elle voudrait s'éloigner et ne

le peut pas, elle voudai.t p irler elle n'ose.
-Ce qu'il ya de pla isan t, dit-il, c'est

que je n'y ai jamiis songé comme aujotr-
d'luîi, je me f.isais illusion.

-OI ! laissez-moi, dlit enfi Emnma, cn
s'ass'ytà la place qu'ellu a Ivait qui ttée,
ne parlez plus ainsi, vous me lfaites bien
mal.

-Matis, ma chère, qu'y a-t-il de chain-
gà ? Un pe 'dï'aflction qte le teins a dé-
truite, il ftera île mmèttie sur le votre.

pour tuer ~ ,' . . LE DIVORCDS E.
pour tuer les Russes.

-Dieu est avec nous." Il. a' ens quisaàinîeat un idiâmu
Puis elle écouta de nouveau. t i r l clex pe q-i« Ojî'e,

Qu'est.il arrivé, ma tille? Pas un pt " '

chani, pas une vôix dans l'élis! QueCniLLE.
fait notre prêtre ? 's ie le

est solda't.a mit suurie.-Elle . .ait

.PrionsDieu 'pour ilui, mon enfant. la trejlir
Assez longtems il le pria pour nous. l b'oS de toes ls taite ee
C est lui qui a béni jon mariage, ma fic.
Oh ! je m'en souviens . Tu étais belle T jolie, répta-a-il, et sn

tvis pre moim e. Alors les n rrr, comme tjettvi premimm.Aorle 'ýri'il croisait ses. bras et La rcurîtit
cloches résonnaient joyeusement dians

fixemeiit cri] soit iait.
l'air i alo devant l'iautel, à genoux,
tu promettais tdAlité à ton Suvloiski.... s .. 't!lcli tendit la i

-J'ai tenu parole, rpit la jeune fein- Il ni la vit 1 ;r.,Sès Yeu i
me ci rougissant de bonheur. ouj fixs sur Oi eû( lit

La vieillc mère pressa dans ses mains s'enivrait à la contempler.
la main de sa fill. l : cil, e

Mais tout -coup sa agire prit er as- cmiii' t
pect étrange. Sa voix éclata. -Ti s ii

" O est ton anneau le mariage D
-Je l'ai donné, dit elle, en baissant VOti ion.

Ii tête. faîtesrotiLir, pour-lt~têt. l qoi !donc 'votus rire de~ moiî
Suvloiska, Dieu réservait-il tant se

peine il mes vieux jours t 0 mua f!le, qui . o! e r
n pUt to. ffaire oublier là ce paint tos de- l
voirs d'épouse ? Cet anneau. gage les htîttciîtiia 'le soit cSur.
d'alliance éternelle entre Suîwloiski et
toi, qu'en as-tu fait ? A qui as-t don-iii

. y -Auta ! Frncie, vusi sa t e une i .


